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			Endgame : Missions, la série prequel de la trilogie Endgame.

			 

			Jouer, survivre, résoudre, tuer ou être tué, tout a commencé avant l’Appel d’Endgame. Plongez au cœur de la vie des douze héros et découvrez les secrets de leur entraînement.

			 

			Pour devenir le Joueur qui sauvera sa lignée quand Endgame débutera, chaque élu a dû suivre un parcours mortel, se surpasser, mener à bien de périlleuses missions, affronter les pires ennemis, prendre des décisions impossibles.

			 

			 

			VOLUME 2 – Trois Joueurs, trois destins :

			Aisling suivra-t-elle la voie de son père, le Joueur rebelle ?

			La pacifique Shari sera-t-elle assez forte pour défier les traditions d’Endgame ?

			Qui a fait de Maccabee un Joueur impitoyable ?

			 

			Endgame est une réalité.

			Endgame a commencé.

			Il n’y aura qu’un seul vainqueur.

		

		
			
				
[image: ]


			

		

	
		
			Traduit de l’anglais (États-Unis)
par Jean Esch

		

		
	
		
		
			Aisling
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			Laténienne

			 

		

		
			Voici l’histoire qu’Aisling Kopp, Joueuse de la 3e lignée, ne connaît pas.

			Voici l’histoire qu’Aisling Kopp ne connaîtra jamais, car la seule personne qui pourrait la lui raconter est morte.

			Voici l’histoire de sa vie et de sa lignée, l’histoire qui raconte comment tout a commencé pour elle, et comment le monde va disparaître.

			Voici l’histoire d’un héros et d’un traître, sans qu’aucun des deux sache avec certitude qui est qui.

			Voici l’histoire avant l’histoire.

			Avant Aisling.

			 

			 

			La fin :

			Declan Kopp s’est arrêté à l’entrée de la caverne, il tient dans sa main une épée vieille de 2 500 ans. Le poids de l’arme l’apaise. La sensation familière de la poignée lui rappelle une époque où il avait le droit légitime de manier la Falcata, une époque plus simple où il pouvait frapper la chair avec son épée et savourer ce coup de grâce.

			Une époque avant la naissance d’Aisling, avant la mort de Lorelei, une époque où il était jeune et intrépide, où cette épée symbolisait tout ce qui était juste et bon.

			Désormais, ce n’est plus qu’un symbole des limites qu’il a franchies.

			Du peuple qu’il a trahi.

			Du foyer qu’il a laissé derrière lui, de la famille vers laquelle il ne pourra plus jamais retourner.

			Cette très ancienne épée, comme la pierre polie dans sa poche, comme le bébé qui gémit dans les profondeurs obscures de la caverne, est un précieux objet volé. 

			Elle ne lui était pas destinée, mais il l’a prise quand même.

			Du moins, c’est ce qu’ils diraient.

			Ils : le Haut Conseil. La Joueuse laténienne. Son père.

			Tous ceux qui comptent pour lui, ou qui ont compté jadis.

			Jadis, la vie lui avait offert tant de choses. Une famille, l’amour, l’espoir. La conviction que sa mission était juste et son avenir tracé. Jadis, il avait des certitudes.

			Désormais, il ne lui reste que son enfant volée, et le droit qu’elle avait acquis à la naissance.

			Et il a la Falcata, dont la lame aiguisée comme un rasoir a pris 3 890 vies et attend sa prochaine victime.

			Il lui reste également quelques précieuses heures, des minutes peut-être, avant qu’ils viennent le chercher et tentent de récupérer ce qu’il a volé, avant que son épée et lui offrent leur ultime résistance.

			Les cris de l’enfant résonnent dans le noir.

			– Calme-toi, Aisling, lui dit-il. Papa est là. Papa te défendra, je te le promets.

			Elle est trop jeune pour comprendre, trop jeune pour déceler le mensonge.

			Il ne peut pas lui promettre de la protéger. Uniquement d’essayer.

			En tentant d’arracher sa fille à son destin, il a renoncé à tout, mais ce n’est pas suffisant. La caverne est encerclée. Il n’y a aucune échappatoire. Impossible de redescendre de la montagne. Le combat ultime approche, et il n’y survivra pas. Il le sait.

			Il les a attirés jusqu’ici, en sachant cela.

			Ils le pourchasseront où qu’il aille. Il l’a enfin compris. Il n’existe plus le moindre endroit sûr pour lui et sa fille, pas dans ce monde. Il s’est battu, il a perdu. En leur permettant de le suivre jusqu’ici, il a accompli son dernier effort, désespéré, pour leur faire voir la vérité.

			S’ils la voient enfin, s’il peut les obliger à la voir, tous ses sacrifices n’auront pas été vains. Y compris celui de sa vie.

			L’enfant ne cesse de pleurer.

			Declan ne supporte pas ce bruit.

			Même s’il sait qu’il ne faut jamais tourner le dos à l’ennemi, il s’enfonce dans l’obscurité de la caverne, guidé par les cris de sa fille, et prend dans ses bras l’enfant qui se tortille.

			À ce contact, elle se tait. Il embrasse son front, émet des sons apaisants, il respire l’odeur de ses doux cheveux roux et se demande si elle se souviendra de lui.

			Si elle saura un jour comment elle s’est retrouvée ici, sur cette montagne isolée, et pourquoi.

			Si elle lui pardonnera ce qu’il a fait, et les actes qu’il a accomplis.

			Aisling est toujours dans ses bras quand ils arrivent.

			Ils sont deux, leurs lampes frontales balayent les parois humides de la caverne. Il pourrait se cacher dans l’obscurité, encore un peu, mais à quoi bon ? Il est venu ici pour les affronter.

			Pour tenter, une dernière fois, de leur montrer la vérité.

			– On sait que tu es ici, Declan.

			C’est la voix d’une jeune femme : Molly, sa nièce, qu’il connaît depuis sa naissance. La Joueuse laténienne. Il sait combien elle est redoutable ; il l’a lui-même entraînée.

			– Montre-toi, ordonne-t-elle.

			Declan obéit ; il avance dans le faisceau lumineux. Aisling plisse les paupières et, reconnaissant Molly et l’homme aux cheveux gris qui se tient à côté d’elle, elle glousse et agite les bras.

			– On ne veut pas te faire de mal, dit le père de Declan en épaulant son fusil. Donne-nous juste l’enfant.

			 

			 

			Le commencement :

			Parfois, Declan pense que tout a commencé le jour où sa boîte de réception lui a signalé par un petit tintement l’arrivée de cet étrange message anonyme. On t’a menti, disait ce message, rien de plus, et il n’avait ressenti qu’une vague pointe de curiosité avant de l’expédier dans la corbeille. En songeant : les spammeurs deviennent de plus en plus inventifs. Et en se disant qu’il était trop intelligent pour gober n’importe quel mensonge.

			Ou peut-être que tout a commencé le jour où sa curiosité a pris le dessus et qu’il a fini par répondre à un de ces étranges messages.

			Ou bien ce jour dans une forêt obscure quand il avait croisé le regard d’une inconnue vêtue d’une longue cape, qui lui avait dit que tout ce en quoi il avait toujours cru était un mensonge. N’as-tu pas envie de savoir pour quelle raison tu te bats, pour quoi ? lui avait demandé cette femme, avant de se fondre dans les ombres, et pour la première fois, Declan avait éprouvé l’envie de savoir.

			Ou peut-être que tout a commencé bien avant, pense-t-il parfois. Le jour où il avait pris le fusil de son père dans ses jeunes bras maigres, visé une cible en carton et pressé la détente. « Tu feras un excellent Joueur », lui avait dit son père en ébouriffant ses cheveux roux, qui le désignaient comme un Kopp. « Je serai fier de toi. »

			Mais peut-être qu’en réalité tout avait commencé seulement quand il était devenu père lui-même. Quand il avait compris ce que signifiait aimer de manière inconditionnelle, de tout son être, en sachant qu’il donnerait sa vie pour sa fille. Quand le Haut Conseil décréta que cette enfant serait la prochaine Joueuse, dès qu’elle aurait l’âge requis. Il sut alors que le temps de l’attente, des interrogations, était révolu.

			Il était temps d’agir.

			Il parvint à se maîtriser jusqu’à la fin de la réunion du Haut Conseil, conscient qu’il serait vain de discuter. Il savait ce qu’ils pensaient de lui : il était amer et fini, il avait été perverti par son rôle de Joueur, par le fait qu’Endgame n’était jamais survenu. Certains d’entre eux – dont son père – le croyaient fou. Alors il sourit et hocha la tête comme s’il se réjouissait qu’ils veuillent faire de sa fille leur marionnette, l’instrument d’une tuerie inutile.

			Après la réunion, il prit un taxi qu’il ne pouvait pas s’offrir et retint son souffle pendant que la voiture fonçait sur la voie express Brooklyn-Queens, jusqu’à ce que les tours de downtown apparaissent, et avec elles l’immeuble de pierre miteux où sa femme l’attendait.

			Le voici devant la porte de son appartement ; il inspire profondément et s’apprête à bouleverser leurs vies pour toujours. En songeant : Comment en suis-je arrivé là ?

			Mais il le sait très bien.

			Et il sait ce qui va se passer ensuite.

			 

			 

			Declan fait irruption dans l’appartement et laisse enfin exploser son sentiment de panique.

			– Prépare les bagages ! rugit-il en pénétrant dans la minuscule chambre où sont cachés son argent et les passeports, et où sa femme et la petite Aisling dorment à poings fermés.

			– Declan ?

			Dans le lit, Lorelei a du mal à ouvrir les yeux, le bébé assoupi contre son sein. Elle dort dès que la petite dort, jamais assez longtemps, pour l’une comme pour l’autre.

			– Chut, mon chéri. Tu vas la réveiller.

			– Il faut partir, annonce Declan, en parlant plus bas. (Il fouille dans leur placard et décroche au hasard des chemises et des robes qu’il lance dans une valise.) Maintenant !

			– Partir ? Où ça ? Il est presque minuit.

			Délicatement, Lorelei dépose Aisling dans son berceau. Puis elle rejoint son mari, se place derrière lui et noue ses bras autour de sa taille ; elle lui fait sentir sa respiration lente et régulière, les battements de son cœur.

			– Respire, Declan.

			Declan respire.

			– Maintenant, raconte-moi ce qui s’est passé.

			Il se retourne vers sa femme, l’amour de sa vie, l’étrangère qui, par amour pour lui, a adopté ses traditions et son peuple. Elle l’a fait parce qu’il le lui a demandé, et maintenant, à cause de ça, à cause de lui, leur fille est en danger.

			Tout est sa faute, pense-t-il, et la panique enfle de nouveau.

			– Declan…

			Elle sent toujours quand il perd le contrôle de lui-même.

			Elle seule est capable de le maîtriser.

			Elle fixe son regard sur lui et, l’espace d’un instant seulement, Declan se laisse submerger par ses yeux gris comme la mer.

			– Tout se passera bien, dit-elle, tout bas, d’une voix mesurée.

			Il sait qu’il n’est plus l’homme dont elle est tombée amoureuse, l’homme qu’elle a épousé.

			Cet homme débordait de certitudes justes, il était fort et fier ; cet homme avait été élevé dans la croyance qu’il pourrait sauver le monde.

			– Quel que soit le problème, on peut le régler, dit-elle en pressant sa paume lisse contre la joue rugueuse de son mari.

			Elle a épousé le Declan d’autrefois et se retrouve liée à celui-ci, jusqu’à ce que la mort les sépare. Un être fantasque, paranoïaque, effrayé par son ombre, rongé par la culpabilité. Honteux. Obsédé. Brisé.

			– Raconte-moi ce qui s’est passé, répète-t-elle quand la respiration de son mari se cale enfin sur la sienne et que la panique retombe temporairement.

			Quand il l’a rencontrée, Declan s’est dit que Lorelei était le miracle de sa vie. Maintenant, il sait que le véritable miracle, c’est qu’elle l’aime encore. Mais cela pourrait changer quand il aura répondu à sa question. Quand elle comprendra ce que le fait d’être tombée amoureuse de lui implique pour Aisling.

			– Le Haut Conseil a désigné le Joueur de la prochaine génération, dit Declan. (Il prend la main de sa femme dans la sienne et la tient serrée.) Ils ont élu notre Aisling.

			Elle n’a pas le souffle coupé.

			Elle ne hurle pas.

			Elle ne retire pas sa main brutalement en lui reprochant de l’avoir entraînée dans ce cauchemar.

			Elle se contente de hocher la tête et de demander :

			– OK. Qu’est-ce que ça signifie ?

			– Qu’est-ce que ça signifie ? (La fureur reprend le dessus, il doit absolument lui faire comprendre.) Ça signifie qu’il faut filer d’ici, immédiatement. Disparaître. Aller quelque part où ils ne nous retrouveront pas.

			– Tu n’exagères pas un peu, Declan ?

			– Tu écoutes ce que je te dis, Lor ? Ils veulent qu’Aisling devienne la Joueuse. Ils veulent en faire un soldat, la conditionner pour l’entraîner dans ce délire d’Endgame, comme ils l’ont fait avec moi.

			– Je ne dis pas que c’est ce que je souhaite. Mais ne peut-on pas refuser, tout simplement ?

			Declan soupire. Si seulement c’était aussi simple.

			– Ce n’est pas comme si on jouait à chat et qu’ils avaient décidé que ce serait elle qui s’y collerait. Ce n’est pas un jeu auquel on peut refuser de participer.

			Le Haut Conseil ne demande pas, le Haut Conseil exige.

			Declan savait que cette possibilité existait, bien sûr. Le Joueur a toujours été un Kopp, de mémoire d’homme. Mais ils sont si nombreux maintenant, des petits Kopp courent dans tout le Queens, il ne peut même pas se souvenir des noms de tous les cousins. Quelles étaient les probabilités pour qu’ils choisissent Aisling ? Ils considéraient Declan comme un apostat, un fou : quelles étaient les probabilités pour que sa fille devienne la prochaine Joueuse ?

			« Cela ne nous plaît pas plus qu’à toi, lui avait dit le chef du Haut Conseil au cours de la réunion. Mais les pierres ont parlé.

			– Au diable, les pierres », avait-il répondu.

			Tous les membres du Haut Conseil avaient pris des airs outrés, tous sauf son père, qui paraissait simplement fatigué. Pop avait été le premier à l’abandonner, le premier à reconnaître que Declan avait tourné le dos à son peuple. Du moins, c’était ainsi que Pop voyait les choses. Le choix de quitter le Queens pour Brooklyn, les critiques visant Endgame, le mariage avec une « étrangère », les voyages à travers le monde pour chercher des réponses à des questions qu’il n’était pas censé se poser… Pop estime que Declan a rejeté sa famille, sa lignée, ses devoirs sacrés. Il ne comprend pas – aucun d’eux ne comprend – que Declan aime sa famille et son peuple avec ferveur. S’il est trop âgé pour être leur Joueur, il se voit toujours comme leur guerrier, chargé de les protéger. Voilà pourquoi il les combat si durement, non pas parce que c’est un traître, mais parce qu’il est loyal. « Le Haut Conseil a pris sa décision, a dit Pop. Nous avons voyagé jusqu’à Stonehenge et nous avons posé notre question. Les pierres nous ont donné leur réponse, et la réponse se nomme Aisling. »

			Un troupeau de vieillards qui mesurent les angles de la lumière et la longueur des ombres, et leurs rapporteurs qui condamnent la fille de Declan à une existence sanglante et vaine. Il avait envie de hurler, de renverser la table, de s’emparer de la Falcata, qui trônait à sa place d’honneur sur le mur du conseil, pour les décapiter, mais cela n’aiderait en rien Aisling. Alors, il avait fait semblant d’accepter la décision et il était rentré chez lui pour faire ce qui devait être fait.

			– S’ils veulent qu’elle Joue, elle sera contrainte de Jouer, dit-il à Lorelei. Nos désirs, les siens, ils s’en moquent. Ils feront d’elle une meurtrière. Ils l’obligeront à aider les dieux à commettre leur génocide. Et si elle meurt, ils hausseront les épaules en mimant l’affliction, puis ils livreront un autre pauvre enfant aux loups.

			Ce qu’il ne dit pas à Lorelei, ce qu’il ne lui a jamais dit, c’est ce que signifie réellement être le Joueur : tout le sang qui a été versé, même sans l’avènement d’Endgame. Tous ces meurtres, justifiés car « nécessaires pour protéger la lignée », pour préparer Endgame. Declan a tué 23 personnes et il se souvient de chacun de leurs visages. Aussi nettement qu’il se souvient du visage de la Joueuse actuelle quand il l’a aidée à tuer pour la première fois : le visage d’une enfant de treize ans qui découvre de quoi elle est capable, qui vient de verser le sang et de tuer son enfance, en qui la terreur le partage à la fierté, à parts égales. Ce sont ces visages qu’il voit dans ses rêves toutes les nuits. Tel est le destin – la culpabilité, la tristesse, les regrets, l’obsession – qu’il veut épargner à sa fille. C’est horrible de songer qu’un jour elle aussi sera torturée par le souvenir de ses victimes. Encore plus horrible de songer qu’elle sera peut-être indifférente.

			– Declan, tu parles de ta famille, dit Lorelei. (Elle aime la famille de son mari depuis toujours, elle qui n’en a pas.) Je suis certaine que si on leur explique ce qu’on ressent, ils comprendront…

			Il secoue la tête.

			Il a rencontré Lorelei quand ils avaient 22 ans tous les deux. Elle sortait tout juste de l’université, lui tentait de s’habituer à sa nouvelle vie d’ex-Joueur, il se demandait ce qu’il allait pouvoir faire de ses cinquante prochaines années. Il lui avait raconté des anecdotes de sa vie, en lui épargnant les détails les plus macabres. Il ne voulait pas qu’elle découvre cette facette de lui : le soldat prêt à tout pour survivre. Il le regrette aujourd’hui.

			– Entendu, Declan, dit-elle. Si tu affirmes que c’est un problème, je te crois. Mais pourquoi faut-il le régler immédiatement ? Aisling est encore un bébé. Nous avons plus de douze ans pour trouver une solution.

			– Non, non !

			Dès que les pierres choisissent leur Joueur, l’entraînement débute. Tout débute. Ils façonneront Aisling à leur guise, ils la surveilleront à chaque instant.

			– On ne peut pas prendre le risque d’attendre, ajoute-t-il. On a encore une petite chance, peut-être. Ils n’imaginent pas qu’on puisse réagir aussi vite. On n’aura pas d’autre occasion.

			– Que veux-tu qu’on fasse, alors ? (Lorelei commence à s’énerver.) Tu veux que je quitte mon travail, que j’abandonne notre famille pour partir avec toi je ne sais où ? Où irons-nous ? De quoi vivrons-nous ? Combien de temps devra-t-on fuir ? As-tu pensé à tout ça ?

			– On improvisera au fur et à mesure.

			Encore une chose que Lorelei ignore : Declan a beaucoup d’argent, assez pour subvenir à leurs besoins jusqu’à la fin de leurs jours. Quand il a renié Endgame, il a renié également l’argent reçu pour avoir servi sa lignée durant toutes ces années. L’argent du sang, pensait-il. Lorelei et lui ont élevé leur fille dans une quasi-pauvreté, non par nécessité mais par choix. Le choix de Declan ; un de ceux, nombreux, qu’il a faits sans le dire à son épouse. Ça aussi, il le regrette maintenant. Il regrette tant de choses.

			– On a toujours su se débrouiller, dit-il.

			Lorelei secoue la tête.

			– Pop avait raison, dit-elle. Tout cela est allé trop loin. Je t’ai laissé t’emporter.

			– Tu lui as parlé de moi ? Tu lui as parlé de tout ça ?

			– Il s’inquiète pour toi, Declan. Il pensait que tu avais peut-être besoin de prendre du recul, du repos…

			– Je sais ce qu’il pense.

			Son père veut le renvoyer au pays, pour ce qu’il appelle une « rééducation ». Mais Declan a entendu des histoires sur ce camp isolé dans les Alpes où l’on expédie les membres de la lignée déloyaux. Nul n’en revient jamais.

			– Il pense que j’ai perdu la raison.

			– Tu n’incarnes pas l’image de la santé mentale, mon chéri.

			– Endgame est un mensonge, Lorelei. Tu le sais.

			– Je sais que c’est ce que tu crois.

			En entendant ces paroles, il comprend qu’il l’a perdue.

			– Peut-on s’accorder un peu de temps ? demande-t-elle. Laissons passer la nuit et nous en reparlerons demain matin ?

			Declan observe cette femme à qui il a fait le serment de l’aimer toute sa vie. Cette femme dont il est tombé amoureux dès qu’il l’a vue, penchée au-dessus d’un livre dans une annexe de la bibliothèque municipale de New York, le visage masqué par des mèches de cheveux bouclés.

			– Bien sûr, répond-il. On peut en parler tant que tu veux. Tu as raison, il ne faut pas prendre de décision hâtive. On ne fera rien tant qu’on ne sera pas d’accord tous les deux pour dire que c’est la meilleure solution.

			– Tu me le promets ?

			Il l’embrasse, l’enlace et s’accroche à elle comme si elle était une bouée au milieu d’une mer agitée, la seule chose qui l’empêche de se noyer.

			– Je te le promets.

			Puis il attend qu’elle se rendorme et il kidnappe leur fille.

			 

			 

			Il se dit que ça ne peut pas être un kidnapping car Aisling lui appartient autant qu’à sa mère, après tout.

			Mais il sait bien que c’est faux.

			Declan roule toute la nuit, Aisling dort sur la banquette arrière. Ils ne peuvent pas quitter le pays tout de suite, pas avant qu’il se soit procuré un faux passeport pour sa fille. Mais il peut au moins mettre la plus grande distance possible entre lui et sa famille. Il entend l’alerte enlèvement à la radio, mais à ce moment-là, il a déjà échangé sa voiture contre une Pontiac volée et il est à mi-chemin de la Caroline du Nord. Quand la fatigue l’empêche de garder les yeux ouverts, il prend une chambre dans un motel et paye en liquide. Il a retiré 5 000 dollars dans le coffre caché au fond du placard, de quoi franchir les premiers obstacles du voyage. Il possède des comptes dans plusieurs banques à travers le monde, sans que Lorelei le sache, et il se dit qu’il devrait être fier d’être aussi bien préparé. Mais il n’éprouve aucune fierté, il est profondément triste, au contraire, de voir avec quel talent il a caché tant de choses à la femme qu’il aime. C’est exactement la vie dont il ne veut pas pour Aisling.

			Il ne veut pas qu’elle apprenne à ne pas avoir confiance.

			Il joue avec elle sur la moquette sale du motel pendant que la télé diffuse la conférence de presse en fond sonore. Lorelei n’a pas perdu de temps pour le dénoncer à la police. Il ne peut pas lui en vouloir.

			En fait, il s’en réjouit car il sait que le Haut Conseil préférerait mener ses recherches dans le plus grand secret. Si la police s’en mêle, cela ne peut qu’aider Declan.

			Néanmoins, il ne peut ignorer la douleur qui perce dans la voix de sa femme.

			« Je t’en supplie, Declan, ramène notre fille à la maison », dit-elle devant une foule de journalistes avides.

			Aisling dresse la tête en entendant sa mère et tend les mains vers l’écran.

			« … Tout peut s’arranger, si tu la ramènes à la maison. »

			Il se demande ce qu’elle a raconté à la police. Sans doute que son mari a perdu la raison.

			Il n’a pas renoncé à Lorelei. Maintenant qu’elle sait qu’il ne plaisante pas, peut-être peut-il encore la convaincre.

			Declan serre Aisling contre lui, il essaye de la bercer pour qu’elle s’endorme. Lui-même ferme les yeux, et il rêve des larmes de Lorelei.

			 

			 

			Grâce à son entraînement, il peut se contenter de quelques heures de sommeil. Ils ne tardent donc pas à reprendre la route. Declan a un contact en Virginie-Occidentale qui se fait un plaisir de fabriquer un faux passeport pour le bébé, moyennant une coquette somme d’argent. Pendant qu’il attend le passeport, il entre dans un drugstore avec Aisling. Là, il lui achète un lapin en peluche rose, presque aussi grand qu’elle, et pour lui un téléphone prépayé bon marché. C’est un risque qu’il doit courir.

			Il compose le numéro de chez lui.

			– Declan… (Lorelei murmure son nom, comme si elle craignait de le faire fuir.) Oh, Declan, qu’est-ce que tu as fait ?

			– Je suis désolé.

			Il avale sa salive, repousse ses larmes, appuie ses lèvres contre le front d’Aisling, en se rappelant pourquoi il fait tout cela, pourquoi il doit le faire.

			– Je suis vraiment désolé.

			– Elle va bien ? Je t’en supplie, dis-moi juste ça.

			– Oui, elle va bien. Évidemment qu’elle va bien. Tu sais bien que je ne laisserai jamais personne lui faire du mal.

			– Je ne sais plus rien.

			– Je ne peux pas rentrer à la maison, Lorelei. Je ne peux pas la ramener. C’est trop dangereux.

			– Dis-moi où vous êtes, alors.

			– Pour que tu m’envoies les flics ? ou Pop ?

			– Non. Pour que je puisse vous rejoindre. Je te connais, Declan. Si tu veux emmener Aisling et la cacher là où nul ne la retrouvera, tu peux le faire. Alors, tu as gagné, OK ? Dis-moi juste où vous êtes et je partirai avec vous. Où que tu ailles, quoi que tu doives faire. Je partirai. Je le ferai. Dis-le-moi. Aie confiance.

			Sa voix déborde de douleur… et d’amour.

			– Qu’en penses-tu, toi ? chuchote-t-il à Aisling en ébouriffant ses cheveux roux. On peut faire confiance à maman ?

			En entendant ce mot, l’enfant éclate en sanglots. Declan n’a pas besoin d’autre réponse.

			– OK, dit-il, en espérant qu’il n’est pas en train de commettre la plus grosse erreur de sa vie. Prends un papier et un crayon, je vais te dire où tu peux nous rejoindre.

			 

			 

			Il fait confiance à sa femme.

			Mais il la connaît.

			– Reste calme, mon trésor, murmure-t-il à Aisling en calant son porte-bébé sous un arbre.

			Elle tète sa tétine et il la regarde en rêvant à des jours meilleurs. Il les a installés sur un promontoire qui lui offre une vue parfaite sur la vallée. C’est là, tout en bas, dans un champ abandonné au cœur des Ozarks, que Lorelei va venir retrouver sa fille. Declan se couche à plat ventre, caché par les hautes herbes, et prend ses jumelles.

			Il a opté pour la prudence.

			Il a choisi un endroit qu’il connaît comme sa poche, un espace dégagé, facile à surveiller des collines environnantes.

			Cette oasis sauvage revêt un caractère particulier pour lui : c’est ici qu’a eu lieu son premier face-à-face avec Le Fond. C’est ainsi qu’il a surnommé le réseau de guerriers de l’ombre, une petite plaisanterie personnelle inspirée du terme La Tène qui signifie les « bas-fonds », les eaux peu profondes. Car ces étranges messages en provenance des ténèbres lui semblent arriver des abysses. À de rares exceptions près, ils ont pour lui l’apparence de murmures, de textes anonymes, de visages dissimulés par des capuches et des masques.

			La jeune femme qui l’avait retrouvé ici n’avait pas voulu dévoiler son nom ni son passé, elle n’avait pas voulu lui expliquer comment elle avait découvert l’existence d’Endgame, ni pourquoi elle avait choisi de le recruter, lui. « Nous surveillons tous les Joueurs, lui avait-elle seulement dit. Et nous avons perçu quelque chose en toi. »

			Sur le moment, il avait pris cela comme une insulte. Le Fond avait-il décelé en lui un défaut qu’il ignorait, des indices de la faiblesse de sa foi, un signe indiquant qu’il serait prêt à trahir sa cause ?

			C’est petit à petit, en suivant cette piste de miettes de pain à travers le monde, qu’il avait commencé à comprendre. En fouillant parmi les objets, en exhumant des documents perdus depuis longtemps, rédigés par des Joueurs de la lignée laténienne morts depuis longtemps, en suivant leurs interrogations et leurs indices à travers les âges, et en découvrant enfin la caverne secrète et ses peintures stupéfiantes, tout s’était éclairé. Ce que Le Fond avait vu en lui, ce n’était pas de la faiblesse, mais de la force : la force de la loyauté et de la conviction qui le ramènerait tout droit dans le Queens et le ferait pénétrer d’un pas décidé dans la salle du Haut Conseil, impatient de partager ce qu’il avait appris. D’ouvrir leurs yeux sur la vérité : Endgame est un jeu cruel inventé par les dieux, le véritable rôle du Joueur est de déclencher l’apocalypse. Il s’agit d’un cycle sans fin que les lignées peuvent interrompre en décidant de ne plus Jouer. Ce pouvoir se trouve entre leurs mains, à condition qu’ils décident de s’en servir.

			Declan n’avait pas songé qu’il ressortirait de la salle sous les moqueries.

			Et que, quand ils auraient fini de rire, ils le dépouilleraient de ses devoirs au sein de la lignée et le qualifieraient d’hérétique.

			Ce qui l’effraie, ce n’est pas uniquement ce qu’ils veulent faire à Aisling.

			Il a peur que, redoutant son influence, ils ne lui permettent plus jamais de la voir.

			Cette étendue de nature sauvage s’est logée dans son cœur, c’est ici qu’il a ouvert les yeux pour la première fois. Peut-être que cet endroit lui portera chance, se dit-il. Et qu’il pourra obliger Lorelei à ouvrir les yeux, elle aussi.

			Il tient fermement les jumelles.

			Il attend.

			Et il pousse un soupir de déception, mais pas d’étonnement, quand Lorelei arrive au lieu de rendez-vous, flanquée de Pop et de la Joueuse laténienne. Elle l’a trahi, comme il le supposait, mais il ne peut même pas lui en vouloir.

			Elle pense agir dans l’intérêt de sa fille.

			Pour cette raison, il l’aime encore plus.

			Il a installé un système d’écoute, un micro caché dans les herbes pour entendre ce qui se dit tout en bas dans la vallée, et parler en cas de besoin. Il perçoit la confusion de sa femme.

			– Où est-il ? demande-t-elle, paniquée. Il a dit qu’il serait là. Je ne comprends pas. Il n’a pas pu me mentir. Pas pour ça.

			– Oh, il est quelque part dans les parages, dit Pop en scrutant les collines.

			Ses yeux semblent se poser sur la cachette de Declan, et bien que celui-ci sache que c’est impossible, il a l’horrible impression que son père le foudroie du regard, à travers les broussailles.

			– Tu es là, n’est-ce pas ? dit Pop. Je te connais, fiston. Tu nous observes. Tu nous écoutes. N’en veux pas à Lorelei de penser à ton bien. On pense tous à ton bien.

			– Declan, si tu m’entends…(Lorelei est hésitante, elle semble se demander si Pop n’est pas devenu fou comme son fils.) Sors de ta cachette et viens régler ça en adulte. Si tu te montres raisonnable…

			Elle laisse échapper un petit cri quand la Joueuse s’empare d’elle. Une arme à feu apparaît dans la main de Molly et elle appuie le canon contre la tempe de Lorelei.

			Declan retient son souffle.

			Molly n’a que 17 ans, elle connaît Lorelei depuis qu’elle est toute petite. Lorelei a été sa baby-sitter, comme Molly a été la baby-sitter d’Aisling plus tard. Molly et Lorelei ont fait du shopping ensemble, elles ont fait du manège dans Central Park, elles ont bu du chocolat frappé et trempé des churros dans du caramel, elles ont regardé de mauvais films les jours de pluie, elles ont été comme des sœurs l’une pour l’autre. Malgré cela, Declan en est persuadé : si Molly estime que c’est nécessaire, elle pressera la détente sans aucune hésitation.

			– Tu sais que je le ferais, Declan, dit Molly, avec le plus grand calme. (Le micro est ultrasensible : il capte la respiration précipitée et apeurée de sa femme.) C’est toi qui m’as appris à être impitoyable.
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